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Résumé 

 
Le présent travail met en lumière la figure de l'enfant abandonné dans ce que nous 

appelons la littérature ivoirienne, notamment dans le roman d'Éric Bohème intitulé « 

Le Journal d'Angie ». En Afrique, l'enfant abandonné est souvent représenté comme 

un enfant de soldat, comme en témoignent les romans. Cette étude explore l'évolution 

de la figure de l'enfant abandonné, en s'intéressant plus particulièrement au genre 

féminin. Elle examine comment une jeune fille abandonnée grandit et tente de trouver 

sa place dans la société ivoirienne. Confrontée à de nombreuses difficultés, elle 

cherche à affirmer son identité à travers ses actions. L'étude s'appuie sur les concepts 

de la sociocritique de Claude Duchet et de la sémiologie du personnage de Philippe 

Hamon pour mieux comprendre sa situation. 

 

Mots-clés : femme, abandon, condition paratopique, sexualité, affirmation. 
 

 

Abstract 

 
The present work highlights the question of abandonned child as a character in 

what we are  attempted to call ivoirian expression french littérature,  notably in tne 

novel of Eric  bohemes’s titled  Angie’s journal. When we talk about the child in africa, 

it’s for most of boys soldiers childreen, in the novels. In this study, we are tasted on 

the evolution of the abandonned child but with an interest in the female gender. Our 

work is to examine how a girl who was abandonned grows up and tries to take a place 

for herself in  ivoirian society. Shes faces many difficulties  and tries to show her 

identity through her actions in the story. The study used ideas from claude Duchet’s 

socio criticism and the semiologic's  personnage of philippe Hamon to better 

understand her situation. 

 

Keywords : woman, abandonment, paratopic condition, sex, affirmation. 
 

 

Introduction 

 

Le parcours du personnage féminin Angie dans le roman permet à 

Éric Bohème de parler du cas des enfants abandonnées de sexe féminin 

mailto:klaititiaf@gmail.com
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et des conditions dans lesquelles elles vivent dans la société. Il s’agit 

plus précisément de mettre en relief les stratégies mobilisées, aussi 

bien du point de vue du discours que celui de l’action, par l’entité 

féminine, dans le processus de construction de soi après abandon des 

parents. Dans le cadre de la construction du personnage dans la trame 

narrative, puisqu’il s’agit des questions liées à l’identité et à l’image 

de soi, Paul Ricœur (1990, p175) stipule que: 

 

« La personne, comprise comme personnage de récit, n’est 

pas une entité distincte de ses « expériences ». Bien au 

contraire : elle partage le régime de l’identité dynamique 

propre à l’histoire racontée. Le récit construit l’identité du 

personnage, qu’on peut appeler l’identité narrative, en 

construisant celle de l’histoire racontée. C’est l’identité de 

l’histoire qui fait l’identité du personnage. »  

 

 A cet effet, en parlant d’itinéraire ou de parcours, l’on se 

rendra compte que l’ensemble des expériences vécues par la gent 

féminine dans l’univers romanesque d’Éric Bohème donnent sens à sa 

réalité existentielle et forgent ses caractères dans un espace plutôt 

particulier. En effet, ce roman aux allures réalistes, donne à voir le 

parcours pathético-tragique d’une jeune fille adolescente appelée 

Angie. Dans ce « Journal »1, Angie mène une existence difficile à 

Abidjan après s’être fait abandonner très tôt par sa génitrice qui se 

retrouve en Europe et avec laquelle elle n’a aucun contact. Dès ses 13 

ans, elle est confrontée à une existence singulière puisqu’elle se 

retrouve dans les rues d’Abidjan où elle doit essayer de survivre.  

Ainsi, ce texte réévalue les rapports entre la femme et la société : 

comment le personnage féminin vit-il l’expérience de l’abandon ? 

Comment tente-t-il de sublimer cet état dans l’amorce du processus de 

construction de soi ? En réalité, la condition paratopique règle 

l’existence du personnage féminin chez Eric Bohème dans sa triple 

dimension en tant que paratopie d’identité, paratopie sociale et 

paratopie spatiale. La sublimation passe par une prise de conscience 

de la féminité et de son pouvoir, laquelle donne sens à une construction 

                                                 
1 Ce roman est un ensemble de notes d’Angie consignées dans un petit comme son journal intime. Eric 

Bohème n’a fait reproduire afin de les publier les écrits de cette jeune dame qui a vécu en Côte d’Ivoire.  
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de soi qui tend à se manifester dans le langage articulé et dans le 

langage du corps. Il y a ainsi une libération de la parole et surtout une 

exposition du corps.  

Pour répondre aux interrogations formulées, nous recourons à la 

sémiologie et à la sociocritique. La sémiologie du personnage de 

Philippe Hamon considère le personnage de roman comme un signe 

dont le sens se construit dans la trame narrative2. Cette approche nous 

permettra de mettre en évidence les caractères des personnages La 

sociocritique avec Claude Duchet, nous permet d’étudier les 

manifestations du social dans le texte littéraire. Claude Duchet (1973 : 

450) considère en effet la sociocritique comme « une écriture de la 

socialité » qui prend en compte non pas le « co-texte », mais plutôt le 

« contexte » de la production du discours littéraire qui s’adosse sur le 

« discours social ». Nous partirons ainsi du fait que la littérature et la 

société constituent deux parties indissociables et que l’œuvre, 

notamment Le journal de Angie, est considérée comme le résultat des 

conditions sociales de l’époque de l’auteur. Voilà pourquoi nous 

considérons que la « société du roman »  et la « société du référent » 

se confondent.  

Notre travail s’organise autour de trois axes : (1) abandon et 

condition paratopique du personnage féminin ; (2) de la crudité 

langagière à la libération de la parole féminine ; (3) corps, sexe et 

manifestation de la féminité. 

 

1. Abandon et condition paratopique du personnage 

féminin :  exclusion spatial et marginalisation du cadre 

familial. 

 
Chez Éric Bohème, il y a un lien étroit entre l’acte d’abandon et 

l’existence paratopique que mène Angie. Dominique Maingueneau 

(2004, p86) définit le terme « paratopie » ainsi qu’il suit :  

 

« Toute paratopie, minimalement, dit l’appartenance et la 

non-appartenance, l’impossible inclusion dans une « topie 

». Qu’elle prenne le visage de celui qui n’est pas à sa place 

là où il est ; de celui qui va de place en place sans vouloir 

                                                 
2 « Pour un statut sémiologique du personnage » 
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se fixer ; de celui qui ne trouve pas de place, la paratopie 

écarte du groupe (paratopie d’identité), d’un lieu 

(paratopie spatiale) ou d’un moment (paratopie 

temporelle). Distinctions superficielles : comme l’indique 

le mot même, toute paratopie peut se ramener à un 

paradoxe d’ordre spatial »  

 

 Dans cet extrait, Dominique Maingueneau théorise trois 

dimensions de l’expérience paratopique dont le dénominateur 

commun se résume au niveau de la dernière séquence qui souligne que 

« toute paratopie peut se résumer à un paradoxe d’ordre spatial ». Quel 

que soit le niveau auquel nous nous situons, il convient toutefois de 

souligner que l’instabilité spatiale ou identitaire crée les conditions 

d’un vécu paratopique dans lequel tout sujet peut se sentir 

systématiquement écarté d’un groupe ou d’un espace. Nous nous 

intéressons davantage ici aux espaces paratopiques dans l’itinéraire de 

Angie.  

La première expérience paratopique à laquelle elle est confrontée, 

se résume en une existence vouée à l’errance. Nous constatons dans la 

lecture de son parcours une difficulté de stabilisation. Angie, au-delà 

du fait qu’elle soit abandonnée par sa génitrice, est obligé encore une 

fois de plus de changer de lieu de domiciliation. En effet après avoir 

été victime d’un viol au sein de la cellule familial avec le frère du mari 

à sa tante, Angie est humiliée, insultée, battue et chassée de cet espace 

de vie qu’elle considérait comme une maison. Comme le montre les 

lignes suivantes Angie est par l’acte du viol et suivant le déshonneur 

qui s’ensuit désormais conjointe à une vie d’errance se manifestant par 

une instabilité spatiale : 

 

« Tonton est rentré et puis on voit bien qu’il était tout 

fâché. Il a crié et puis est sorti avec tantie et puis il a parlé 

et elle aussi. Après ils ont été voir Nita mais elle, elle a crié 

et elle a dit « certainement pas ! jamais ! ». Alors ils m’ont 

dit de venir et puis tonton il m’a regardée bien fort et puis 

m’a dit « raconte ». Alors moi j’ai pleuré. Et c’est à ce 

moment-là que tantie elle a vu mon pagne, elle l’a tiré en 

me donnant une baffe et puis je me suis retrouvée en slip 

et puis elle a touché mon pagne là où c’était Sali à cause 
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du frère de tonton, elle l’a senti et puis elle l’a montré 

tonton. Alors ils se sont mis à me taper les deux, avec la 

chicote et puis avec une ceinture. Et tantie, elle me traitait 

de trainée et tonton, qui puait le koutoukou, il disait que 

jamais il veut me voir et que j’ai souillé sa maison et sa 

famille… » (Eric Bohème, pp. 55-56) 

  

Il fait reconnaitre, en partant de cet extrait, que la figure de l’enfant, 

en particulier Angie, se construit dans une forme de tension qui 

l’affecte physiquement et psychologiquement. Cette tension entre 

l’enfant et les membres de la famille se matérialise par les actes de 

violence verbale, physique ou encore psychologique. L’usage des 

termes à valeur péjorative comme « trainée » dans l’extrait 

susmentionné est déjà symptomatique de cette sorte de dénégation qui 

pousse l’enfant à vivre hors du toit familial :  

 

« Ainsi, la violence quotidienne, sous toutes ses 

variantes, devient un mode d'existence imposé aux 

personnages-enfants, un processus de déshumanisation 

qui marque durablement leur développement psychique 

et affectif. Cette violence, souvent sourde et banalisée, 

s'inscrit dans une routine familiale qui prive l'enfant de 

toute forme de tendresse ou de reconnaissance. Qu'elle 

prenne la forme d'un silence méprisant, d'une tâche 

injustement imposée, d'une parole injurieuse ou d'un 

châtiment arbitraire, elle contribue à l'effritement de son 

identité. » (Intel’Actuel, n° 24, 2025, p.57) 

 

 A l’abandon de la figure féminine qui est encore dans la 

période de l’adolescence, s’ajoutent le rejet et la marginalisation du 

cadre familial ; un milieu dans lequel l’enfant est censé s’épanouir. On 

assiste à cet effet à une dépréciation de la figure de l’enfant féminin 

au moment où l’acte subi, c’est-à-dire, le viol n’est pas un acte 

consenti ou provoqué, mais plutôt un acte qui résulte de la violence de 

son oncle paternel. Dans cette séquence, la caractérisation nominale à 

valeur dépréciative « trainée » la rend indigne du toit familial et 

conduit sa « tantie » à lui faire subir un deuxième abandon. Il faut alors 
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entendre ici la paratopie comme difficultés d’identification à un cadre 

spatial particulier.  

 

 Dans l’extrait susmentionné, Angie, qui est cette figure 

représentative de l’enfant féminin abandonné est victime de sa propre 

innocence. En effet, pour Jacques Chevrier (1969, p404), un enfant 

est : « un symbole d’innocence, état antérieur à la faute, donc état 

édénique, symbolisé [dans ] diverses traditions par le retour à l’état 

embryonnaire, dont l’enfance demeure proche. Enfance est symbole 

de simplicité naturelle, de spontanéité ». Jacques Chevrier met ainsi 

en relief la dimension édénique de l’enfance dont l’existence est 

caractérisée par une forme d’innocence naturelle. Cependant, une fois 

mise hors du toit familial, Angie intègre des espaces qui, pour son âge, 

paraissent pour le moins marginaux. Âgée à peine d’une quinzaine 

d’années, elle est appelée à travailler dans « des bars » qui sont des 

lieux pour adulte comme nous pouvons le constater dans le passage 

suivant : 

 

« Esther, elle dit que je pourrais travailler dans les 

bars de la Zone 4, là où les toubabous viennent 

chercher leurs freshnies. Mais il paraît qu’il faut que 

j’aie seize ans : ils n’ont pas le droit de me faire 

travailler en dessous. Mais bon, moi, de toute façon 

j’ai pas de pièce. Donc quinze ans, dix-huit ans même, 

c’est bon » (P. 60) 

 

 En Afrique généralement, et en Côte d’Ivoire de façon 

particulière, l’enfant abandonné de sexe féminin, se définit comme un 

être vulnérable, et pour des raisons de subsistance, elle intègre parfois 

naïvement, des espaces qui tendent à la déshumanisation voire à la 

chosification. Les bars des « Zone 4 » sont des espaces qui sont 

réservés aux prédateurs sexuels, car souvent la boisson rime avec le 

sexe : 

« Mon toubabou voulait sûrement que je le remercie, 

parce que c’est lui qui a tout payé l’école. Et puis 

quoi ? Alors qu’il savait même pas donner mon nom 

de famille, depuis qu’on se fréquente ! Et qu’il s’est 

trouvé tout bête quand la directrice, le religieuse, lui a 



 

160 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

demandé qui il était pour moi. C’est moi que j’ai 

sauvé le morceau en disant qu’il est mo n parrain. Tu 

parles, mon parrain qui n’a qu’une envie c’est de 

fréonner avec moi. » (P. 78) 

 

 Dans cet extrait, le verbe « fréonner avec » prend le sens de 

« coucher avec ». Il s’agit donc d’une expression à caractère sexuel. 

Ainsi, tous les petits soins dont Angie a bénéficié auprès de son 

« toubabou » (un blanc) dont l’âge varie entre quarante et quarante-

cinq ans sont des soins circonstanciés.  Cependant, cette condition de 

subordination vécue dans une logique de la paratopie existentielle 

conduit vers une volonté de la gent féminine à se départir de ses 

contraintes pour amorcer un processus d’affirmation de soi. En fait, 

l’on constate au fil de la trame narrative qu’Angie tente de sublimer sa 

propre condition existentielle en adoptant un langage qui paraît pour 

la circonstance particulier.  

 

2. De la crudité langagière à la libération de la parole 

féminine 
 

Nous entendons par crudité langagière, un langage qui a trait à la 

vulgarité qui devient chez Angie, synonyme de la libération de la 

parole ainsi que de son être. Dans le roman africain d’expression 

française, le langage se caractérise le plus souvent par une sorte 

d’hybridité où se mêlent les pratiques orales et écrites, les différents 

niveaux de langue qui permettent de rendre compte de la variété des 

pratiques langagières. Le choix de ces pratiques n’est le plus souvent 

pas anodin, car il permet de rendre compte de l’action menée par les 

personnages dans l’œuvre au-delà de la finalité esthétique qui peut être 

poursuivie.  

On peut comprendre cette forme langagière comme une forme de 

dégradation des structures sociales africaines, que l’on soit au niveau 

de l’Etat avec des institutions scolaires, ou encore au niveau purement 

familial avec le relâchement parental. Cette dégénérescence sociale 

peut s’assimiler à une autre catégorie d’enfant, notamment « l’enfant-
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soldat » dans les sociétés africains, qui eux aussi, développent le 

modèle anglais de « l’enfant pourri ».3 

Du point de vue langagier, nous constatons dans Le journal 

d’Angie, la présence d’un discours qu’on peut qualifier de « pourri ». 

La particularité de cette mobilisation du langage est qu’il est en parti 

tissé d’expressions relatives à la sexualité. Ce qui est davantage 

particulier, c’est que, comme nous allons le constater dans les extraits 

de textes qui vont suivre, ce langage vulgaire est prononcé par une 

adolescente : 

 

« Tantie, elle boit maintenant du koutoukou tous les 

soirs. C’est un monsieur qui lui donne, il lui apporte la 

bouteille et puis ils la vident tous les deux même que ça 

sent fort et moi j’ai refusé d’en boire. Après tantie et 

monsieur ils nous font sortir, même Nita elle doit sortir, 

et puis ils restent sous la bâche et il doit faire souffrir 

tantie parce qu’on l’entend crier, mais ensuite elle dit 

rien. Ça doit être parce que le monsieur lui laisse le billet 

chaque fois, qu’elle cache serré serré dans son pagne. 

Pour qu’on puisse pas lui voler » (P. 41) 

 

Si cette vulgarité langagière est pas à peine cachée comme dans 

l’extrait susmentionné ; elle dévoile une forme de naïveté explicite 

chez l’enfant quand elle rapporte les faits. Il lui arrive souvent de sortir 

vulgairement et sans pudeur des expressions en lien direct avec 

l’univers de la sexualité. Dans les passages suivants, nous pouvons 

remarquer cette surexposition langagière: 

 

« Faut qu’on fasse gaffe quand tonton il va baiser avec 

la maman de Petit. Parce que tantie elle veut tous nous 

taper, très fort même, et même Nita arrive plus à la 

calmer » (P. 49) 

 

                                                 
3 WALTHER Charlène, 2016, « L’enfant-soldat : langage et images », in Cahiers des études africaines [en 

ligne], 224/2016, mis en ligne le 01 janvier, consulté le 08 novembre 2025. URL : 

http://journals.openedition.org/etudesafricaines/18406; DOI : https://doi.org/10.4000/etudesafricaines.18406   
 

http://journals.openedition.org/etudesafricaines/18406
https://doi.org/10.4000/etudesafricaines.18406
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« Durin, luis aussi c’est un saligaud. Il profite que je 

dors pour tirer le drap et pour mater mes seins, mes 

fesses ou ma chatte. Vraiment, les toubabous, on 

devrait tous les noyer ou les barrer » (P.80) 

 

 Dans ces deux extraits de discours, nous remarquons l’emploi 

des termes liés à la sexualité ou bien à des parties intimes du corps 

humain. Le discours subjectif d’Angie tend vers une libération de la 

parole dans l’exposition de l’obscénité. Dans le dictionnaire de langue 

française, se dit de l’obscène, ce qui est caché, ce qui ne peut être 

dévoilé, ce qui ne peut être mis en scène. Cependant loin de paraître 

comme un simple artifice du langage, le parler devient chez Angie et 

plus précisément aux yeux du lecteur une manière de mettre en 

exergue une sorte d’hyper-occidentalisation des mœurs. La voix de 

l’enfant devient à cet effet un prétexte/pré-texte dont l’objectif est de 

montrer qu’au niveau de la littérature postmoderne, notamment la 

littérature africaine francophone, la parole féminine tend à se libérer 

dans une logique du dépassement de la tradition  africaine et de ses 

interdits. Ce langage hypersexuel ou vulgaire ne semble pas être le 

propre d’Éric Bohème ; le discours d’Angie nous fait penser à la 

crudité langagière des personnages dans les romans de Calixthe 

Beyala :  

 

« Ces fesses sont capables de renverser le gouvernement 

de n’importe quelle République ! Elles me permettent de 

faire des trouées dans le ciel et de faire tomber la pluie si 

je le désire ! Elles sont capables de commander au soleil et 

aux astres ! C’est ça, une vraie femme, vous pigez ? Elles 

délivrent le monde de grandes calamités ! » (Calixthe 

Beyala, 2003, p30) 

 

 Dans les extraits supra cités, nous remarquons la présence des 

expressions « tonton il va baiser avec la maman de Petit », « Il profite 

que je dors pour tirer le drap et pour mater mes seins, mes fesses ou 

ma chatte » dans lesquelles nous relevons les verbes « baiser » et le 

groupe verbal « mater mes seins, mes fesses ou ma chatte ». Que l’on 

reste au niveau de la première occurrence ou de la seconde, tous les 
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termes utilisés renvoient au niveau de langue familier et traduisent une 

forme de vulgarité.  

 

3. Corps, sexe et manifestations de la féminité 
 

Dans la littérature africaine francophone postmoderne, l’écriture 

du corps chez les écrivains est pour la plupart accompagnée du sexe, 

dans certains cas, la manifestation de la sexualité se rapproche de la 

féminité. Le corps devient à cet effet un langage dont le décodage 

dépend des actes posés par les personnages. Dans l’ensemble, il s’agit 

de la réappropriation du corps par le genre féminin. En réalité on 

assiste à une surenchère ou marchandisation du corps. Le corps, à 

travers la sexualité, devient un moyen d’affirmation de l’identité 

féminine.  

 

« L'écriture féminine appelle la femme à la reconquête de 

son corps que l’on lui a volé. Elle aborde librement la 

sexualité et sensualité. Le désir féminin et la jouissance 

sont des thèmes traités par de nombreuses femmes 

romancières. Dans cette stratégie de réappropriation du 

corps, la sexualité et la polyandrie sont présentées parfois 

comme des armes à ne pas négliger. » (Mbaye DIOP, 

2022 : 168) 

 

Dans ce troisième point, nous mettons en évidence le triptyque 

corps-sexe-féminité pour montrer que la condition du vécu 

paratopique d’Angie la conduit vers une sorte de paratopie maximale 

dans laquelle elle ne tente d’exister et  de supporter sa condition en 

tant qu’enfant de sexe féminin abandonné que dans une forme de 

sexualité débridée, non contrôlée.  Dans ce cas, le corps de la femme 

devient dans le récit une grande arme de séduction au service  d’une 

sorte de libertinage sexuel qui a trait à la prostitution. Le corps devient 

également un appât dans les actes de cambriolage.  

 

Il faut dire ici  que le parcours d’ Angie, personnage principal de 

l’œuvre, est atypique dans la mesure où tout au long de l’œuvre, elle 

ne fait que se transformer corrélativement aux différents milieux 
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qu’elle présente. Dans le passage suivant, nous pouvons apprécier 

l’exposition du corps : 

 

« Finalement, je commence à donner raison à Mani-Top : 

il vaut mieux prendre son argent au gars, il te passe dessus 

et puis quand c’est fini on se revoit plus » (P.101) 

 

« Cette salope (Augustine), elle avait mis une robe fendue 

et décolletée- tu vois ça !- rien que pour l’exciter je 

suppose de se faire niquer » (P.95) 

  

Angie et Augustine (son amie avec qui elles travaillent au bar le 

« Saint-Michel » sont, dans le langage nouchi, des « freshnies », c’est-

à-dire des filles à fleurs de l’âge, qui « bougent et qui dérangent » :  

 

« Parce que j’ai dix-huit ans, on va me remettre un million 

cadeau ? Mes seins seront plus veloutés et ma chatte plus 

parfumée ? Belmot va au moins baiser de nouvelles 

freshnies qu’il attire avec sa piscine » (P. 92)  

  

Dans tous les cas, on assiste, à travers les extraits convoqués à une 

surexposition du sexe dans le langage d’Angie. Cette sexualité est 

vécue sous le modèle de la prostitution, ce qui souligne l’idée de la 

marchandisation du corps de la femme. Il s’agit ici d’une prostitution 

assumée : « il vaut mieux prendre son argent au gars, il te passe dessus 

et puis quand c’est fini on se revoit plus ».Dans cette séquence la 

volonté même de se lancer dans la prostitution se traduit par le verbe 

modal « il vaut mieux » qui souligne bien évidemment les velléités à 

la liberté féminité et un désir d’affirmation de soi.  

 Mais au-delà de la marchandisation du sexe comme stratégie 

adoptée par Angie pour s’affirmer en tant que femme dans  un milieu, 

il faut aussi souligner le fait qu’elle intègre un groupe de bandits dont 

l’objectif est de cambrioler les maisons des « toubabous », c’est-à-dire 

les hommes de couleur blanche appelés ainsi en nouchi et qui vivent 

en Côte d’Ivoire. Cette fois-ci, il ne s’agit pas du sexe comme outil 

d’attaque, mais plutôt de l’attrait physique dont elle sert pour attirer 

vers elle des « proies » qui sont censées être dévalisées. Elle met ainsi 
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son corps en valeur pour la réussite des opérations de braquage. Sa 

capacité à séduire peut être perceptible à travers l’extrait suivant : 

 

« Bon, l’opération, c’est facile quand même. Et puis 

c’était un toubabou. J’avais mis une mini blanche 

craquante, avec des talons, et un haut, blanc aussi, 

sans manche et sans soutien, serré. On voyait mes 

tétons, je n’aime pas ça, mais Nita a dit que c’est 

important » (P.109) 

 

 Le portrait physique d’Angie dans cette séquence du journal 

montre combien celle-ci est dotée d’une capacité importante de 

séduction. Le corps devient un instrument de plaisir et de diversion. 

Tout est question des parties de son corps qu’elle met en valeur, 

notamment la croupe arrière qui est moulée dans une « mini blanche 

craquante » et le « haut » qu’elle met sans porter de soutien pour bien 

mettre en évidence les « tétons » qui doivent indifféremment attirer les 

hommes. A ce stade, l’image d’Angie s’assimile à ce portrait physique 

que le narrateur de la nouvelle romance fait des jeunes filles en ces 

termes : « Les filles sont appétissantes comme des mangues greffées. 

» (Lopes, 1976, p.34). 

 

 Dans le passage suivant, nous pouvons mesurer l’ampleur des 

dégâts causés par le corps séducteur d’Angie dans les opérations de 

cambriolage : 

 

« […] Il (Boris) m’a parlé de la nouvelle opération […] 

Ouah, l’excitation ! Donc, ça a marché, mais il a fallu faire 

chap chap. C’est moi qui devais sonner à la porte avec 

l’histoire qu’on avait préparée. Quand le toubab, il m’a 

vue, il a ouvert son portail avec un grand sourire ; après, je 

pense plus qu’il souriait » (P.111)  

 

« Putain, on a réussi ! Je n’y crois pas. Faut dire qu’on 

avait le matériel : un camion, un taxi que Koné venait de 

voler, notre voiture et puis les scies, les perceuses et tout, 

pour le coffre. C’est moi qui suis allé voir le vigile, 

d’abord. Au bout de dix minutes même pas, il en pouvait 
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plus, je voyais qu’il bandait, alors il m’a proposé un coup, 

j’ai semblant de discuter pour 10000 et puis j’ai dit que je 

veux aller à l’hôtel. Alors, il m’a dit OK et on est sortis. 

Bon, Boris il l’a pas tué, le gars va juste se faire recoudre 

le crâne. Et j’ai reçu 5000000 ! Tu te rends compte maman, 

500000 ! Je peux pas dire ça à Cousine Clarisse, mais il 

fallait combien d’années à travailler au Saint-Michel pour 

gagner 500000 ? » (PP. 111-112) 

 

 On voit dans ces deux extraits mis en exergue qu’Angie joue 

un rôle central qui commence par cette opération de séduction à 

laquelle toutes ces proies succombent sans autre forme de procès. Si 

dans le premier cas, la victime passe des sourires à la déchéance, dans 

le deuxième cas cependant, l’opération tourne presque au meurtre. Ce 

qui est particulier dans les deux cas, c’est que Angie joue son rôle 

froidement comme si elle était empreinte d’une dose de sadisme, cette 

attitude qui consiste à trouver plaisir dans les malheurs des autres. Elle 

en prend d’autant plus plaisir qu’il s’agit d’une opération orientée vers 

l’homme ; cet être qui a abandonné sa mère.   

   Il faut souligner ici que la dureté des caractères qu’elle adopte 

dans ses rapports avec l’homme, plus précisément le « toubab », est à 

l’origine de sa prise en conscience qui la conduit à la révolte. Elle tient 

sa révolte d’Eriphile dans la pièces de théâtre de Racine intitulée 

Iphigénie : 

 

« Eriphile, elle a vachement raison de ne pas se laisser 

faire et puis Iphigénie c’est rien qu’une pimbêche qui se la 

joue. Non mais quoi, pourquoi elle, elle aurait droit 

d’épouser un prince et pas Eriphile ? Parce que Eriphile, 

elle est esclave et qu’ils lui ont mis des fers ? Déjà, à 

l’époque, les toubabous ils faisaient comme nos ancêtres, 

c’est bien que Racine il montre ça dans sa pièce » (P.80) 

 

 Ainsi comme nous pouvons le constater, Angie se donne à lire 

comme un personnage qui s’oppose contre toute forme d’injustices, 

particulièrement celle orientée vers la femme. Dans ce métadiscours 

qu’ Iphigénie tient de la pièce de Racine, elle questionne en même 

temps sa propre existence qui est également sujette à l’injustice, à 
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l’infériorisation : une existence soumise aux caprices et au diktat de 

l’homme.  

 

Conclusion : 

 

Dans le présent travail, nous avons choisi de mener une analyse sur 

la figure de l’enfant abandonné en ce qui concerne  le personnage 

féminin d’Angie dans  le journal d’Angie d’Éric Bohème. Notre 

objectif dans cette analyse du parcours du personnage principal était 

d’établir une corrélation entre les conditions de vie et l’acte d’abandon 

de l’enfant féminin.  

 Pour ce faire,  nous avons convoqué la sociocritique et la 

sémiologie du personnage.  Si en  accord avec Claude Duchet , il s’est 

agi d’examiner les conditions sociales à l’œuvre dans la société du 

texte, la sémiologie du personnage  de Philippe Hamon nous a permis 

de comprendre l’Être et le Faire  de ce personnage.  

Angie se construit au fil du récit et apparait comme un « sujet 

paratopique ». Elle est particulièrement sujette à la paratopie spatial 

qui se conçoit comme difficulté d’identification à un espace, résultat 

de l’abandon de sa mère. De part cet acte Angie se retrouve très tôt 

exclue non seulement de l’amour maternel mais aussi d’un réel espace 

de famille propre. Elle évolue désormais dans un univers en tant 

qu’instance qui négocie sa présence à travers des espaces qui le 

décentrent du cadre normal de développement et d’épanouissement 

social. Cet état est perceptible non seulement dans les agissements du 

personnage mais surtout dans la crudité de son langage. « Le parler » 

devient un moyen d’expression et de défense de sa personnalité. 

Pour assurer sa visibilité et sa survie dans ces endroits austères à 

une adolescente, Angie use plus particulièrement de sa féminité ; elle 

se lance dans la surexposition du corps comme espace d’attirance et 

de sexualisation. C’est seulement au bout de ces stratégies 

existentielles, qu’elle parvient à s’assumer dans la société ivoirienne 

avec un grain de révolte.  Ainsi, à l’opposé des enfants soldats qui 

apparaissent dans des situations de crises sociaux politiques, l’enfant 

abandonné de sexe féminin chez Éric Bohème permet de mettre en 

évidence d’autres formes de disfonctionnement de nos sociétés 

africaines  et d’avoir un regard  différent  sur des phénomènes tels que 

la délinquance juvéniles et la prostitution. 
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